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ERSCHLOSSEN EMDDOK
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Les services speciaux frangais
en Indochine (2)

Par Philippe Raggi

Apres avoir detaille l'«ordre de bataille» des services speciaux frangais en Indochine.
l'auteur aborde, dans une deuxieme partie, les interventions des groupes armes et
l'organisation de maquis.1

3. L'Action

Que representait le travail
de la Section Action? Indö-
niablement, le terme meme
d'«Action» ne recouvrait
pas la meme realite en
Europe ou dans les Territoires
d'outre-mer. Les notions
generalement repandues
sur l'Action sont confuses.
«Meme ceux qui etaient
charges, en Indochine, de la
conduire manquaient parfois

de lumiere ä son
«sujet» (Roger Trinquier). II

convient donc de degager
quelques idees, de les re-
placer dans le contexte in-
dochinois.

L'Action est d'abord une
forme de combat. Elle ne
vise pas le renseignement:
eile se sert du renseignement;

celui-ci est indispensable

et, dans certains cas,
l'Action peut etre appelee ä

avoir son propre service de
recherche. Elle vise la
destruetion du potentiel ennemi

lä oü les moyens
classiques ne peuvent pas,
pour une raison ou une
autre, l'atteindre. Un
bombardement n'est pas
toujours possible. Et s'il a lieu,

il peut fort bien manquer
son objeetif et causer d'ö-
normes degäts materiels et
humains. Une equipe
«Action» remplit la mission
mieux et ä moindre prix.

L'Action ne s'assimile pas
pour autant au «commando».

Celui-ci, pour des motifs

analogues d'efficacite et
d'öconomie, tend egalement

ä la destruetion, mais
ses caracteristiques essentielles

(surprise, choc et
rapidite) sont celles du coup
de main. Lance d'une base
amie, il suppose un va-et-
vient immediat. La mission
est limitee dans le temps et
dans l'espace; eile ne dö-
borde pas le cadre d'un
acte de guerre pur,
essentiellement localisö. II en va
tout autrement pour
l'Action. En effet, eile ne se
separe pas de tout un contexte;

eile s'aecompagne de
mille problemes insolubles
avant la mission, sans liens
apparents avec l'objectif
final, et pourtant essentiels.

II s'agit pour l'agent ou
l'equipe abandonnös ä eux-
memes, de subsister, de
remonter la chaine qui va les

conduire au but, sans
eveiller l'attention; souvent
d'organiser cette chaine de
toutes pieces.

La technique et le courage

gardent leur valeur, mais
ne suffisent plus. Au bout
de la route demeure
toujours l'acte de combat: mais
il faut, avant, parcourir cette
route et c'est bien le plus
difficile.

L'Action se singularise
plus encore quand eile
touche des domaines extra-
militaires. Sa raison reste la

meme: toujours une
destruetion de potentiel, mais
celui-ci peut etre moral,
psychologique, politique.
Tous les terrains sont bons
oü l'ennemi se trouve en
defaut.

II faut alors agir par
personnes interposees, faire
naitre des mouvements,
monter des maquis, etendre

des reseaux en
s'appuyant generalement sur
un ideal ou, au moins, des
idees. De rien, il s'agit de
tout faire ou presque, saisir
au vol les occasions, avancer

fermement sans
certitudes, durer pour aboutir.2

' Voir RMS, septembre 1993.

2Nous pourrions donner I'exemple de l'odyssee des sergents Bourdon et Baudoin; in Journal de

marche. Annexe 2; Rapport d'aetivites du G.CM.A. (4<- trimestre 1952), repris dans le livre du colonel
R. Trinquier: Les Maquis d'Indochine.
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Organisation interieure d'un maquis
1 officier
~ Charge des Operations du Maquis
1 S/Officier
- soutien logistique Instruction des M.S.

Chef de maquis
conseillers europeens
en mission temporaire

-Adjoint -
-Action psychologique
-Services economiques

A la centrale

1 officier autochtone-correspondant
du chef du Maquis, Charge des relations

avec les autorites militaires

Adjoint politique
et administratif

Conseiller militaire (I)

Equipes de
Propagan-

distes

Infirmerie
Act.

sociales

Coopera-
tives

-Adjoint militaire -
(Assainissement

de la Zone de guerilla

Chef de province

Conseiller militaire

Commandos
de soutien

parachutable

Commandos
interieurs

du Maquis

Missions
speciales de

contact

Chef de circonscription

Conseiller militaire

l'l Les conseillers militaires ä l'echelon
Province, circonscriptions, canton et
commune, sont charges:
al de mettre en place le Systeme

d'auto-defense;
PI d'instruire les recrues;
c' de mettre sur pied des commandos.

Chef de canton

Conseiller militaire

Chef de commune

Conseiller militaire

Apparaissent ici les quali-
jfs inhörentes ä l'homme
d°nt le travail est l'Action. II
est plus qu'un militaire, sa
rnarge de manoeuvre est
,res ötendue et ses qualites
lndividuelles sollicitees ä
Un niveau ultime. II s'agit
P°ur lui de saisir ce qui fait
essence de sa personnali-

|e et de la porter ä un degre
le| qu'il se sublime et de-
V|ent «pensee et action en
Mouvement». Ce qui fait la
oaracteristique du person-nel destine ä l'Action est
que seuls en fönt partie,
<<ceux qui pensent et voient

par delä les cimes», tout en
ayant le sens du concret.3

En Indochine, l'Action
avait dejä döbute avant la

guerre revolutionnaire. Une
premiere experience avait
eu lieu en 1945. II s'agissait
notamment de guerilla et
de Sabotage contre les
Japonais, de mise sur pied de
bases pour de futures
interventions aeroportees
d'envergure. Et ces Operations
avaient reussi dans les
zones peuplees d'elements
favorables ä la cause
frangaise (Laos), mais elles

avaient echoue au contraire
en pays annamite devant
l'effervescence et la
Xenophobie des habitants. De
ces experiences, des legons
furent tirees; plus tard, il
fallut encore modifier et re-
voir le probleme de
l'Action: le Viet-Minh avait
change, il fallait faire de
meme. Le V.M. faisait de
l'Action depuis le debut du
conflit et avait enregistre
des resultats. Le service
Action (GCMA/GMI) emprunta
les memes methodes et ar-
riva ä battre son adversaire
sur son propre terrain, mais

3 |\,
vous pouvons citer un tel homme: le sergent-chef Chatel du GCMA qui, ä lui seul, leva une armee de plus
e 1000 partisans dans le maquis «Colibri».
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trop tard cependant pour
renverser la Situation, irrö-
mediable ä partir de
1951/1952.

L'issue de la guerre n'in-
combait pas uniquement au
service Action certes, mais
neanmoins son influence
fut remarquable. «La guerre
est une chose trop serieuse
pour etre confiee ä des
militaires»; quand Clömenceau
a dit cela, il y a plus de
quatre-vingts ans, il avait
peut-etre raison, mais apres
1945, les choses en allaient
autrement. La guerre etait
devenue trop complexe
pour etre entendue
(«verstehen») par les politiques
seuls. Ainsi, dans le conflit
indochinois, il est impossible

de faire l'impasse sur
les problemes politiques
frangais de l'epoque et
donc sur les tergiversations
dans l'enonce des directives

donnees aux
militaires, pour expliquer les
facteurs de la defaite.4 «II y
a comme un mecanisme de
la defaite. A partir des
erreurs initiales, des fautes
des gens et des services,
eile se multiplie au carre -

c'est la progression geometrique

du desastre. C'est ce
qui est arrive en Indochine;
en fait la fatalite a öte
provoque.»

5

4. Les maquis

Afin de saisir ce que le
service Action frangais a

opere en Indochine, voyons
un des maquis du Tonkin,

depuis les preparatifs et
projets aux resultats et
enseignements.

Le maquis «Colibri» s'im-
planta dans la region du
massif de Long He et de la
ville de Cotonh, dans un
territoire peuple essentiellement

de Moos et de
Thais; ces populations hos-
tiles, pour des raisons an-
cestrales au V.M., reprösen-
taient le cadre ideal pour la
mise en place de
l'infrastructure politico-militaire
d'un maquis.

Le chef de la mission
«Maquis» regut dans les
tout premiers jours de
janvier 1953 les directives du
commandement. A l'interieur

du triangle Tuan
Giao/Son-La/Dien Bien Phu
existait un habitat strictement

Möo qu'il importait de
contacter et de travailler le
plus rapidement possible,
pour eviter son pourrisse-
ment par le V.M., soucieux
de trouver dans ces regions
d'acces difficiles, un refuge
ideal pour leur Can-Bos6 et
leurs groupes de guerilla.

Des le debut de son
installation et en premiere
urgence, le chef d'antenne
devait s'efforcer d'orienter
son action sur les pays
Moos du Long He, afin de
coordonner ses efforts avec
l'antenne en cours
d'organisation dans la region de
Dien Bien Phu, et appelee ä

travailler ulterieurement
dans le meme sens sur le
massif situe ä l'est de cette
localite.

Avant son depart pour Na

San, l'officier designe pour
prendre le commandement
de l'antenne, prit connaissance,

au bureau Documentation

de la Representation
Regionale (R.R.) du Tonkin,
des documents existants
sur la region. Cette premiere

etude lui permit de se
faire une idee sur le pays et
les gens avec lesquels il
devait travailler.

Le rassemblement des

moyens et l'instruction du-
rerent de janvier ä avril
1953. Le recrutement s'ef-
fectua dans des conditions
difficiles. En effet, ä cette
epoque le Centre de Resistance

(CR.) de Na San etait
ceinture par le V.M., dont
les Can-Bos contrölaient la

region. De plus, le moral
des populations n'etait pas
tres eleve. Malgre ces

grosses difficultes, le che'
de l'antenne etablit les
contacts avec les chefs
locaux et, au mois de mai/
l'antenne comprenait 50

hommes instruits et bien en-
trainös. L'instruction s'etait
faite sur place au cours des
diverses patrouilles
effectuees par les unites du CR-
Par contre celle des radios
et des chefs d'öquipes fut
faite ä la centrale de la

Representation Regionale'
Ces 50 hommes, formes en
equipes, constituaient des
Missions Speciales de
contact (le terme M.S. si'
gnifiait aussi bien le
groupement que les hommes en
faisant partie).

4Des faits regrettables viennent entacher davantage le conflit: la concussion et le trafic de piastres.
5Lucien Bodard, L'humiliation.

6Can-Bo: Commissaire politique du V.M.
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°- La mise en place
f^es M.S. (missions
speciales)

Entre avril et mai 1953,
Pr°fitant des sorties des
Unrtes du CR., les M.S. s'in-
'.'trerent ä travers le dispostif

viet-minh, et prirent les
°ntacts necessaires. Entre

^utres, le chef local vint en
'aison aupres du chef d'an-

*enne et l'informa de la pos-'billte d'armer immediate-
J.ent 150 hommes. Au
I

ebut du mois de mai, des
retour des premieres

'•S-, le chef d'antenne
svait organise sa zone. Un
°us-offjcjer europeen (un

*ergent-chef) fut prevu
^°ur en prendre le
commandement et, de la fin mai

°ur differencier un maquis en activite d'un futur maquis le terme de Mission «Maquis» etait employe du-
-f" toute la phase precedant l'implantation d'armes; une fois celle-ci effectuee, eile prenait l'appellation de
<Qne «Maquis».

au mois de juin, la mise en
place de la zone «Maquis»
se realisa.7 La mise en
place de l'armement, eile,
se fit graduellement. Le 20
mai, profitant d'une Operation

sur Son La, le sous-officier

quitta Na San, P.C. de
l'antenne, avec mission de

gagner Ban Cotonh; il
disposait d'un commando de
40 hommes bien entraines
et d'un poste de radio. Le
22 au soir, il abandonna la
colonne opörationnelle et
se dirigea sur Ban Hom. Le
26, il atteignit Pa Lao. Au
cours de sa progression, il

intercepta une colonne de
coolies V.M. recrutes de
force. II elimina l'escorte
V.M.; les gens ayant manifeste

l'intention de le
suivre, il les fit progresser

derriere lui, ä distance de
quatre heures de marche.
Ils constituerent par la suite
son commando tha'i. Arrive
dans la region Möo, les
contacts etablis par les M.S.
se concretiserent et, le 30
mai, les premieres armes
etaient parachutees.

Le commandant du CR.
de Na San, apres avoir pris
connaissance de la mission
donnee au chef d'antenne
GCMA, ne lui cacha pas que
cette mission lui avait
paru impossible ä remplir,
etant donne la Situation du
moment.

Six mois plus tard, le
maquis «Colibri» avait pris so-
lidement pied dans tout le
massif du Long He. La reus-
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site etait due ä plusieurs
facteurs. Tout d'abord, ä

l'aide totale fournie par le
commandant du CR.,
ensuite ä la tenacite et ä la

clairvoyance du chef de la
mission «Maquis», le
capitaine Hebert, enfin au raid
audacieux exöcutö dans
des conditions delicates
par un sous-officier d'une
rare valeur, le sergent-chef
Chatel.

Au 30 juin, le maquis en
place comptait 250 Thais,
180 Moos, tous armes et
encadres. Dans sa phase
d'extension, la maquis fut
organise en trois groupes,
«Colibri», «Aiglon», et «Ca-
lamar», avec ä la tete de
chacun d'eux, un sous-officier

europeen; l'ensemble
etant sous l'autorite d'un
officier. Au 30 septembre
1953, l'effectif de «Colibri»
etait de 1250 hommes, celui
de «Calamar» de 950 et
celui d'«Aiglon» de 200.

6. La fin de l'action
et de l'Indochine
frangaise

Ainsi, avec relativement
peu de moyens, toute une
zone fut interdite au V.M.
L'exemple seul du maquis
«Colibri» demontra au
commandement des
F.T.N.V (Forces Terrestres
du Nord Vietnam) la remar¬

quable efficacite ainsi que
la rentabilitö des G.CM.A.
Cette action avait permis de
donner aux equipes, aux
agents directs, un tremplin,
une plate-forme. Les autres
maquis d'Indochine donne-
rent dans l'ensemble
d'aussi bons resultats, mais
restait la question de leur
fidelite, de leur attachement
ä la cause frangaise. Elle
importait doublement: pour
le choix des agents mais
plus encore pour la
penetration du pays et les
possibilites d'influence aupres
des populations. Les
rögions de minorites, d'une
fagon generale, etaient
favorables ä la cause frangaise

et souhaitaient sa
presence. Pour elles, c'etait un
element de protection face
au V.M. Dans le pays anna-
mite (centre Vietnam) ou
dans certaines regions
occupöes par le V.M., l'Action

devait plus s'identifier
au commando. Cependant,
meme en zone hostile se
trouvaient toujours des
elements d'opposition (catholiques

et sectes religieuses
telles les Hoa Hao ou encore

les Caodai'stes), ce qui
n'excluait pas la possibilite
de traiter ces regions, si
l'on travaillait les mecon-
tents. C'est ce qui fut entrepris

jusqu'ä la limite des
moyens et des ordres.

II ne s'agissait pas, en
Indochine, d'appliquer une

doctrine Action mise sUl

pied en Europe pendant I«

Seconde Guerre mondiale
L'Action devait se «moulen1
sur le pays, s'adapter ä

chaque region, aux diffe
rentes populations, errv
prunter les formes les plu-'
diverses; ce qui fu1

entrepris.

Le V.M. faisait preuve
d'une imagination extraor
dinaire dans la recherche et

l'exploitation des points
faibles frangais8. Les
Services speciaux furent en

mesure de trouver les pa'
rades appropriees en adop
tant une structure corres
pondante et efficiente des
sections et dans les types
d'aetions engagees pa'
elles.

Apres la fin du reduit central

de Dien Bien Phu et de

la Conference de Geneve 0
mai-20 juillet 1954), la
politique frangaise changea et

les ordres destines au Com'
mandement general indi'
querent clairement \ß

dösengagement total des
forces et donc des services
speciaux, ce qui fut souvent
dramatique.9 Le «cessez-le
feu» advint le 11 aoüt 1954

apres 9 ans d'un conflit tra;
gique qui forgea malgre
tout l'äme de l'armee
frangaise.

P.P

8Gräce notamment ä l'action de l'entreprise «Van» (Le service d'action psychologique du Viet-Minh).
9De nombreux maquis furent desarmes par les Frangais et abandonnes ä la fureur rouge; d'autres füre«1

purement et simplement oublies du jour au lendemain (fin des parachutages de ravitaillement en armes ^
munitions) donc sans possibilite de resister longtemps face ä la maree V.M.
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